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C AUSE RI E A G R I CO LE.. la respiation et.es n ouvements qi est obligé d'exécuter. Du
~.moment le l'alimentation dépasse la quantité nécessaire pour

LES PRODUITS DU DÉT.AIL. la réparation de ces pertes, le surplus produit.'de: la viande et
cela- mee lors'qu le cultivateur'ne-préfoie pas-ce qui va se
produire. Dans toutes ces races dite; de houcherië la riourriture

A T O SRECETTES ACMOES D1LAIproduit abondamment et rend l'engràissemcnt très-lucrati

S O DE R . . _Laniêein alimentation qui, dans les races laitières donne un
Toutes les races animales que l'économie rurale entretient pro luit élevé en lait, assure chez les races de höuclerie une

possèdent dans une certaine mesure, les aptitudes que l'on production proportionnelle devi ade.
exploite pour les besoins de:la société, dans chaque espèce Celte propriété-quie possèdent certaines races le 'n'centrer
à laquelle ces races appartiennent. Ainsi toutes les races de toutes leurs forces productives vers un but unique, c'est ce qu'on.
l'espèce bovine posèdent à un degré plus ou moins élevé la appelleuine spécialité; et le cioix, la formation -mméne; de ite
faculté de donnerdu lait, du travail et de la viande; toutes les races, c'est le grand 1ravail'de la spécialisation.
races de l'espèce oiine (moutons) donnent dii lait, de la viande La spécia/lisation dles races ne s'est opérée qu'en face des
et de la laine. Cette production multiple du bétail"de la ferme besoins croissants de' la société.' Une culture perfe tîonnée et
est reconnue- de tout le monde. «Mais en même temps, tout Je certaines influences sur lesquelles. l'homme exerce' une aclion
monde sait que tontes les races ne pokeéde'nt pas ces aptitudes plus ou moins directe, ont: forcé il est vrai certaina es ces apti

i in degré égal- Dans q'nelrptes races la facilté de donner du tidre à dominer totites les alufres. Et cettä plui3 granîe perfec
lait domine toutes le'autres ; dans d'auîtree, c'est l'aptitude au lion duns les opéiatins. :uiliurales. o ces infi ences que iol'öniàn
travail qui l'emporte'; ch-p quelqe-unesc' t l'aptitude' î-irigeait diri e encore n'ot ètL lIises n action p

lrngraissement. atitfuire aux exigeicos de la consoinmpaion.
Chez les animaux ajpartenant aux i-ares dites laitières, utne Prenn.pour ex mple, la farulté laitière di certaitinel rices.

certaine quantiié de nourriture provoque, iine production 'de lait Est-il pos-ible qiue la compnsition du sol et la natur des foir.
plluis abondanté. que dans les autres 'races, laliroportion peut être rages qui y pouint airt lai seules provoquer cette
double, tripleet môme quiadruple. Touies leurs forces p'olur- lité dans les races I Certainîement, non ; la môme, iotur i lir f.
trices se concentrent sur ce btit utique, abondance dans li lac- la mnsue espèce d'alimnts produit, suivant la race, bea' enp du
tation. lait ait beaucoup de viande ; nbou lirons plus même, ,i PIliméi.

Dans les races de travail, la conformation des mujets, leur force tation est surabondlaînte, lai quantité de lait prodiit' nê inî.
Musculaire ont telles, que tout ou presque tout ce qu'ils re- tera pas proilortionllment à la notrriture ; au coutraire, l
çoivent.d'aliments est employé à la production de la force qui -.urplus formera dc lit viande. Il est donc pluis ' ratioinel de

do ... rs obsacles pendant le teinlîs du tirage. croire que Ia prodiielionî de la contrée 'agissant'sele, tendrait
Les sujets de race de bo ahrie, tu contraire, sont telle- plutôt à la fornation de la riande qu'à celle du lait. Alora 'on

ient constitués, leurs forces productives ont rcçu une direction se trouve forcé de considérer l'itfliuence de l'hdnoi , l'iàdustrie
bien aproprie, ietote töiurrilure trn'd iesamnent à la des population, comme la priîripale can e 'dut-développemet

produtiun i gri. e partie seuleient de J'aptitude laitière qui, ch'z quelques rac s; est-airiWée î ut)
de 1a.0ourriture,;et c'est, la plus petite, .%t einployéc pour réia- hiut 'dei r.. Remarquons bien que la' nature; laisse à ellé;

rls perte ulue e:ri -d 'un ub * par l trn.pir àton,' ni il a i p beésin tic cette ab.idante production de lait;il

j
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'uft que lefruit trouvé dans les iiinmelles le lait nécessaire aux reçoivent presqeie en . l dt .la cliîir j îil
-besoInsile'Wnutrition, et ses exigences ne vont pas adelà. que les fltides ourriciers ort pris 'une autre3 dire.ction
Ilest do juste d'attribuer àest Pome la plus. forte part de li .o.sesion parne rime raiee cesris ittd

inflùence à.spécialiser les races. Et. il .était nèc'essaire.que moins un plus hautle gré,.e tdonc impo6.ible :Toutsles ïutr
cette spécialisation eût lieu. Cependan dans maintes circons especes animal.es ôntsoumis atini msconditions. Og

tances, on est forcé d'utiliser la même race de plusieurs ina- peut denmanler à umînememe race chevaIne une grande ati

nières différentes.-Aux différentes races bovines oh dtmanidera pour la selle, le traîit léger ete gros traitiaune même raw

souvent du ait du travail'et de la viande, ou du moiis, on exi- de moutons une gr.înde facilité a rengraissement en meme temy
gera d'elles soit du lait et de.la viande soit du travail etle.l.a qu'uneforte production de laille de grande fl esse. Ces aptitdes
viande. Ala race ovine, on demandera presque toujours:e le la sexcIent comme les précédentes.
laine et de la viande. Le cheval sera souvent obligé de faire une. La ceoistituiion du cheval de selle oud p trait léger ne pur.
course rapde suivie presque iiimmèdliateiieit d'uni tral lent rait uppoter leeffortÉ incessants qu'exigent , ostravaur
mais quietigera (les efforts coistints et soulenus. P coisé- tels iu le tirage de p'saits fadeau La rapidité,le'légère
quent, dans chaque e.spèce, la meilleure race serait donc celle di cheval de selle ou de trait léger ne peut s'llicr avec la force

qui réunirait.toutes les aptitudes au plus haut degré. Par e.x- mu.sul.aire eHI pe.santeur.

emple, dans l'eýIièce bovine, la race. parfaite ser:iit celle qui pro- Dans ls. races de mouton, laptitude à:l'engatssnent excla
duirail, le plus abondannent possible, du travail, du laitet de égalemt la finesse de h laine. L'explication de cette exlu ian

a.vone poi. r ce fait gue. les bêtes d'un engraisement pronpt el fa.
Si les aptitudes pour lts les en'es d'emiploi auxquels on si'- cile, élrouî remnt inîniéliteinent nue agmentaton lans leur ro.

met une espèce poivaieit être possédï'es par une rmême race, la luite, ou, en d'autres ternies; eigraisse' nt aus.itôt que la nourriture
nécessité de lapécialisation dispanaîtait. ce serai nême ui et plus abondante.; alors totis le. fluile noirricièrs tendent à la

contre-sens. aleureusemnent, cela n'est pin, cette race un yer- foriiation le a viande ;la laine est claits la dise eet soulfre
selle n'evxiste pas et nx jamais. aiiniGssibilié d ei is- au Milieu de l'aboinee.; de sorté que cette laine pourra gar.
tence d'une race t possèderait au plus ha.ut degré toust les der sa ftuiesU3 lorsqu'elle la postède miais r'au gnientera pas en
aptnc it ae.1 fai qu' . . -1er. t

ptd , de l'espèce repose sur ce fait qù'il y a des aptitudes poids. Cependant. quteltlues races font eîxception à la'rège, et il
qui s'excluent récipropiiment, de telle sorte que lorsqu'une ex- faut l'avouer, ce ne sont pas celles citez qui la facilitéd'engrai
iste dans une race, elle eit rine forcément l'anihilation de l'autre. ser cst arrive ait polus)haut degré de-perfection ;'chez ces race,
Ainsi, ait» gre toits les travaux les plus constants et les mieux disons.nou le poids de la toison auginente proportionneleiiienct

0irigé, ou 'a jamai pu forer itne race bovine cii poède à celui tit corps de l'animial. ci, les matières alimentaires se di.

au plus haut degré Ii faculité laitière, l'aptitîuie au -travail, a un v;ýet, ne pauie sert à la forination le a viaide et l'autr'

développemcit rapide et à la facilité d'eitgraissement ces deux nourrit la lainiie alors se présente uii autre inconvénient:b

dernières contstitent P'anmal de boucherie et peuvent être coiup- fainle iieux inourrie augmnenais;en m e teimpi
tées pour une, eute et iême aptitude. Les qualités que doit grossit, augmîente en, dianuétre en rai>oit de l'abondance de ta

posséder un bon bSuf de travail sont, en grande partit,, oppitosées nourriture qu'elle re nit. Les vaisseaux qui luti apportent le
à celles que possèdeit un boeuf parfait de boucherie ou une tluides iiourriciers s'élargisent, reculent leurs parois et la laine

vache laitière. La confuurmatiuu même des besti:luix change perd de ia fiunëNe. A itsi,- ce qu'elle gagîte sous -le rapport di

suivant le produit qu'on-leir demande. Chez le boeutf de travail poids et di volume, elle le perd sous ci-lîti des qualités et t'a

toute la machine est construite pour la production de la force : plus, par conscdquient, une aussi haute talenr commercii-le.
la cha"rpente ossentse augmente de-voigne surtout dans les par- Maintenant, îles principes que nous vuonn de poser, il est ne-

ties où s'opèrent d'ordinrire les efforts de traction, les nisrles cessaire de tirer quelttes conclutiotis pratiqutiesj c'est ce que inmla

sont plus durs et plus -eri ès. 'oute l'activité vitale se conentre ferons auîprochain numéro.
vers un nième but : réparer les pertes que l'atnimal subit par lin .----
long exercise de l'apai-eil locomoteur. Dans ces races di- Ira- UE M 1 E /d
vail, la vache donne à peine la nnurriture suffisante à l'entretien ....

log xrcs d la~trilloonoeîrnans csrae di Cra Mr r VUi soi del eaie
de la vie du veau pendant quelques semaines; car tn long ex- Mercredi soir de la semaine d.rnèirè; M M. les ééres du
ercice detourne au profit du travail toUtes les forces pioductives Collège. de Ste. Aine ont don'ié iite séance littéraire, draau -
de l'aninal. tique et nuisicale, à l'occaion le l'oiiverture di Concile da Vati.

Le beuf de boucherie, ait contraire, lossède une conformta- c. La plupart de M M.les curés des-eivirons et grantd nombre

tion toute différente, il a; dans les races spériales, toute la char- de laïques assistaient à cette séance. M:1 OJ. Desjardins a fait

petite osseuse très-petite, ses muscles sont moux et laches, doit- lin discours .r le Concile ; M. Arth. Desjardiins a esqii>é le

ntant par l à la graisse une grande facilité dle s'y introduire. portrait liitéraire de Pie IX;et M AIf. 1radis a tais en relidf

Chez lui, tout coicourt à l'augmentation de la tmasse charnue, le noble dévouednine
tod ce qui se perd dans l'animal de travail, est, au contraire, petite pièce de ver•, intitule" L'ange de Pie ]Xà Marie l&.
mis à profit dans le buf de boucherie et ;sert à son augmten- macilee" a été déclatiée uiiir M. J. Gosselin. Ce qui a surtout
lation en volume et en poids. intéressé à un très-.haut ilegr, dans cette belle'petité soirée de

Dans une vache, appartenant à nos races de laiterie les ma- famille, c'est lin dialogue entre un zoav pontifi i canadien

tières alimentaires qui renouvellent les forces dic beuf de travail de garde aux portes du Vaticaàn, et tit; cnu qm.prend d'abor

et forment la viande et la graisse de celui de boucherie, suivent les altures et le langage d'ùun révolutionnaire t rèîavancé, et

une autre direction. Les vaisseaux qui se rendent aux maînelles qu'on reuniait. Ai ; en oat.ntè surprise

prènnent ut tdéveloppement inusité dans les autres races ; ctu ils, pour t'ètre autre que le Col. Ciart. Ce dialogue a ét com.

sont sauts cesse remplis d'une grande abonidance de liquides ei posé poui la circonstance par A .. RouthereKainoi

mouvement. Les glandes dans lesquelles ces vaisseaix veraet rask : très-renarquabioupou(t de vue lirre, i lest en-

le sang travailleit avec tant dénergie, produisent si rapideient core bietn daantage au potide vuede e

qe ilé lait coule à flot. sous les doigts de la trayeuse. On ne petit qu'il reiiferin. Nous espérorrque'Rauhier fera bientôt Pl-

à'.nder a cette vache que du lait; car les autres appareils né blier ce beiu travail. Lie corps dè·itiiqte.des élèves a dat
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cette i&c it ne, cornmï toujours fait préuve de beaucou de National, . oernaldes débats et IOpinio atonaeont
savoir- faire tiépge de jle en les faisant coinitre làurs.lecteurs

Leï débats de la cliamibre se continuent sans inelents graves. Lesprenières paroles, "que .les Observatons d igr. dr
Il fut cepend intno que jeudi dernier l Joly a prései té léans ont:arrael es à la douleur ici en - Caida, o sont celles qu a

ne motion de n ço neecontre le god .rnemn t l'a mu- prononcées Mg·. de Birtha, à la catledrale de Mntraldà
tivée es iant u le déei dans e réelcînenit dii par- sauatrièmeconférecnce sur P'Enyclique et le Sy1labs. " M

tage de la dette-d a ci-devant province dudanda entre la h Ireuseinent a-t-il dit, le règne du gallicanismne nî'est pas fini.
rovinc de Qiébec et celle POntrio est réjudiciable aux Un certain nombre d'm yques français sont encore attachés:.à
térts de ceit ovice. Cette notion été rejete par une ses doctrines, parmi lesque s prine Mgr. Dupanloup d aid

nnjorité de 37 nembres. .zle, assurément, qui est peut-être lorateurlplus eloquent de
Le' Coïrrier duCandca nnoiçaut l semaine dernière que son temps et qu possède une science très-forte de classiques.

M. te G V. 'rlibault, ancien miioai-rÉ <le d l Riière-R u, a is il es mois savant en fait d'éludes théologiqies et nom
le liet. col.' de Salaberr et le liu :col Ernmatinger denicat bruix sont les évêques qui ui sont supérieurs sous ce rapport.
partir procliaiiernet pour'l'ouest' ou ils vîent a remplir. une C'eit iicontestablement un saint év que et un grand caractère,

ssion très-importante'.:la pàcific;ation des tiétis * contre lequel je ne voudrais rieni

D7ap òkle'récent message d président Grant, il est ceitau heureuseinent au gallicanisme, dont il est peiit-être le seul re,

que le.traité deréciplorite. ne sera paSenouiel. Ce messag présetant respectable." Plus loin, Mgr. Birtha ajoute ::eJ'ni
porte ausSi que l'A igleterre agit avec injutice relativeient à vou ous sur os gardes au sujet 'du maidement de

la qietion de l'.u/abama Mgr. Dpanloup, car il est facile de se nisser sédiire par les
Mgr. l ebeluev starrive a Romne le Q noyembre, en mouvements de l'éloquence ou par les entraînements captieux

parfaite santé. Unevoitured ga a nuoyée par le Ppe, t- dle la pluDe. ngr. Oipanloup a pris sa thèse à cœur dt se pro-
tendait Mgr. à la gare, avec ordre de le conduire a uu maison nonce avec une trop grande chaleur contre j'infaillibilité du Pape,
,le prnsioi, louée lia'ordre -de Sa Sainuteé. et on n'oubliera lias, eni snivant son arguinentation, que-les plus

ilgr. Langevin est arrivé à Roime le 5 novembre Le b nde î-ofonds docteuns de t!Eglise ont. toujours pensé le contraire de
uain Sa Grande a renduvisite a îos zouaves ponti eaux qui ce qaiérit aujourd'hui. On croit depuis prés
lui ont clioleesenwit souuliaité la bic nv enue ans à l'infaillibilité di Pape.

a'o' éte* 'ale unr pop [dia, nîî dé l as - nus ' id'n s félciat'n
Un télégra une nous anprend qie i00 euèajug étaient présents 1M. de Biria i'a nul besoin de nos-félicitations, elles se-
l 'oliverture d Concile, laquelle été faite I p rd.sras nous nepouvons nous empczher

extraordinair de re u'il à.renpli un giaid devoir en tenant le Iaiigage qu'on
Le roi d'Itaie, Victor niinanuel, vient de subir une grave vient' d.entendre, car ce n' est point quand l'erreur est enseignée

naiadie qui la onduiit juueui aux -portes (is tombeau. On assure îîîr des inécréants Iii'ualte est redoutable, mais bien lorsqu'elle
que le p e ilui a donné le.'secours .de la religion, a fait est défeiidueet prêchée par des sommes à qui les talents les
Son devòir et iu l'ai«igîste in lade S'est comporté conine il con- vertus et la liuitc osition qul s occupent dans 1PEglise donnènt(
ient à tii) roi atholique Si itor-Einnuel persévère dimns une grande iîIfluence.' f'erreur 'est intiniment dauereuse alors,

les bonnissesdi'ositiois qu'il nnifel ées il né taidera pas à er c'es tn rès-strict devoir le la combattre avec tot le zle
rendre ai St.-Siè;e les provinces dont il l'a ii ijste a t' dé l ouilé et l'énergie doiit on 'est capable.

L'Impératrice E ne et deretour à.aris'. M . Orlan seiabe nue rien tant redouter que de voir lE-

Dans noire deriièr eve, noisn'avons i qe signaler en giSe, réunie en-Concile, froisser les esprts contemporains par

passant, 'potr bie' dii ie lrécent ôcrit de Mg. d'Ouèan, qu'il des définitions dngnatiqies qui ne leur iraient pas, et il lui rap-
a intitul: Ossr /acontrovese s nelle' que sa missioi est surtout de faire regier la pai. Cela est

ment à la räitnition de 'inuiilibilité au prochain Concile. vrai, si o' tetnd du la pix de l'ime, de la paix avec Dieu

Il imi' orle .ou-dhii dle le fairécouaître plus en détail. C-t iais, pis dans titi autre sens, il devient absolument faux. Jésus-

écrit a pris toiutes les fortis d'uié vénenent, et c'en e:t Christ n'a jamais conseillé à ses apôtres d'acheter la paix avec

vraiiiient li. Le vénérable prélat* y révèle tout le fond (le sa te ionde au prix dii sleii:e sur les véritésqu'il faut croire ou

pienéi, et cett~ fois il 'a inis de -ôte les voiles et, les ambages. pratiquer ; loin le là, il leur a recommandé de publier ces vé-

Ou nue pepi plus le dissiinuler il se laisse évitltimmeit choir da 1 rite., sur les toits, et il les a bien et dmient avertis que la pré-
la malheureuse ornière ou gisent le Correspondant, Mgr. Chaillot dicaion île sa doctrine serait, dans tous:les temps, une camuse de

et Mgr. Maret, eýt cela, imalgré tant de charitables avertisse- guerre, de perseedoet de. sparation. " Ne pensez pas, leur
messis que Roine lui l donnés, 'nalfgr tant 'le iménaignements dit-il, (Ie je sois venus apporter la paix sur la terre ; je-ne suis.

qu'lîle a eus pour lui,"ma ' n qu'elle a faits pour lis venu apporter la paix, mais le ghive. Je suis veu séparer
éveiir ba clite. Sous prétexte Pe 'opîir j'honimei d'avec so père, et la fille d'avec sa mère, et la belle-

tunité de la définition dogmatique de P'infaillibiité persomielle flle d'avec sa belle-ère, et les ennemis de j'homme seront ceux

,lu Pape, t coitre les discussions qu'a io5ile'ves une certaine de sa maisons
pressc, comme' dit nu anjet de cette défiiitioi, le prélat, qui Que signifient encore ces longues et verbeuses considérations
.semblait n'avoir plus rien a dire aux piêtres et aux fidèles île son que tuit l'éloquent prélat pouir démontrer que si le Concile de-
diocè,e, pIlîui'il euuir avit fait' adieux, lance dans le' col- clare le Pape infaillible, il blessera'pi-ofondéinent les schisma-
ra nt de la publicité, -uninit dson lut deon sRome'l un tiques, les protestants, les,gouverneneuits noderies, tant catho-
véritable' inanifé teuoitie-e tte 'ifillibilité du 1"utife romain, liques que inon cathioliques ; qu'il élèera le mur qui les sépare
et il coironne par là tous les e-fori q'ont tetés ls libéraux de l'Egvlise ai lieu de l'ab;aissea; qu'il creilera un abime là où'

,et les gallicas r de deineurèri maître di terrain' avanît. pei- ilin'y avait qu'un fossé, que signitfie tout celI'i. ce n'est qu'il
dant'et après le Cncile Les Obsrvatiânside M r. d'Orléans fautaeriller ou au moins amoidirir. la vrité pour vivre e paix
sont très lengue'"ellessnt .n tensi1us nature à afliger avec là niunde, avec ce inonde quie .Jésus:Cl rist«a iauidit.
profondénient le coireres vrais ctliques a r-joui ten e- M '.Laurentie, simple laïque pourtInt, tient' dais t'Union un
mis d'e tPreautn tet dL ' t' -li -t prodi re u ndal in anga bim autremnent caotique.' " Ce n'est pas par 'destenr-
mense. Deefait s jui au Ma es-pu ies tels qe le péraiments de doctrine, dit-il, que jon aura prise sur es intel-

-'eje.D ;ai,« îIaî' e ili s, ' I' r e el- i
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geoces égarées-; jamai entairt, la vérite n'eut à s'offrir rment ne irent fau u 'apequi e ir
pluîîsIibi'eîrent¾dans ~ iîîtégrité. [: voilér' à moiiê C'e.et lui qu ii Pie reTra toJt de.ier et d délî, on1e

eiontmpire'; etjillî vérité dl'aillurs et-il 'ce quetion de lti reifuer, coinuit sembl& le faire encore . r'Ol
tniqtre. rri ntee 'Cè n'est point veo véié nenve (ruoiqu' i ge deco oir quand tout un penl
dije'1gr. »îiîerotp), c 'ne point -un gieureatect demid que le liené Anol . lertni su l'arité d
uin loi de f-ivioi esientielle qcii ête foriniilée'en pres princ ini r eut l jet r dán'lkèbk ."6leéimest breqii, sap jon, is acu ltj:

dption e i ;lioldiion pratiqië ft näceS;iire . de la.ie cathîo 1 fat reiment né de oir Nr d'Orlet oublier a ce pqui deP li .Et devant , de telles eoînsidétalin'l'é1it ce lesprinÏipe d dogme catholique, et aller qu.rra In a
bien l'here d'arrdirr des alarmes site l reconimi.as icequi naix des enneini les armes qu'ils ont for edescotFe laPapa
serainfaite nq pleinm Conril d'une 'loi' conîtiittïivé priniiginée TMgr Dupannlou ne,'urrt p t"icle làNillTreïnt en·uj,
en fait et' exécutée librei.îent dinia le mmn'd. uiitier " .Uii peu. seul faiicenil toute les.subtiljié et ites'ks;flitilités; qu'Qn

phloîin M. ugirentie . primînin i Nou oîvoïdire irnidbiéec .l'ifilibilite peronnr el s-duape, pour
que c qui liiu tourle, : . écesirê d voi'l'uuot itipon- déiioute id'ilnnét iq nent iiVisilé"dEériger en
.ificile affieriie dnn les âies, lor(ie toquté autorité diitalt dogme die foi. It prétei d'ibord n'il ne u 'de déclarer
du -I 0ioider/ .Seile ucette. grandil itit autorité' larie aus que le ipe est' i fllible mj iU'il É' ddétriner

oniw des Jevoir's dé-la vie pratique et de h vie praivée ins leS oidiiious de 'Pifaill bili.Or, d'ip . u le difuilltéî
1,ile. tout t-.t livré à la f.iitaahi etart ru r:igé ; erle, elle-au fo qu il y lii;ulit éterminer iditionî sort si.graid es, qu'elles

société luine ni' fuit-c quen prottest ;tnt contre 1 erver conitituent ti vriti1blé .injoiité.MI en vérité, tout
sité qui ineace de les englot ir dlansles ab s. Et uus, rqu'on .ce rn'st qu'un pur eponivatil,car depuids dix-hitsiécles que1 cel 'e «anme rious parle plus d'alamieus paree que cette autoriteerait enr de fait le P.u pe e-st regardé comme infaillibl.janlai o. a et à
riî ée des liommilna g de toute la' terre i nul -igr etilutir, au sùrieusermi n t enbarra ssé pour. !avoir dans' gel par

ntrare, ue unu erait dotnné dii retour d hioiumies vers cto conne docteur isifaillible. D'ailleurs, 'un dote .éel adenant, i
.ij leur promet l'ordre et la. écurité." serit aisé de rer-o ir i Roie de le faire lever.

lis'-oü Mgr. Dupanloup est vrai ii:nt pitoyble c'e t u-d " Par la défisition "de l'iifaillibili.t persnn le di Ppe,' b-
il invoque de prétendnu fait hitrie qui m d diliteriniti jecte enite Mgr. d'Orléans, ce n serait p l'veir seule.
étanieut réels, lon plus contre lopportunité d la déliiiion ment qui serait engé, mais tout le as Tout ce'que le,

,dogmatique de l'in, illibilitê du Pape, miis bien contre i poi. Papes ont déridé depuis dix-huit siècles, P'aurait donc été :nfail-
hilité 'inide ue exisince l et te ifatitillibil. adat liblementi "-Oui, et quel mal célaY C est ce qui a toujoir"
omme' non av--tiuà le inuese> travau de i tÑ'it riipe été cru, car il fut comiptur pour rien lesninion qu'a soute-

dont des écrivajîî.. ius i e iruaecommiand ble. pa'r la rivacité ile leur folles, depui le'XVIIe sjècle une fraction de i4E'de Fraie.
foi.que-'par leur haut -alvoir. ont doté fonse eiècle, gr. 'Or- dl sireie d faire -lit cotr à Ltois XIV q'ue'de se miainte-
léans ramiîae aver atifeiitoll lii n qu il se dise triste a cutte atla vérité

hesogne anm bî~ ou que lest *tat t eioltairiens ont Le vénérable prélat iest ps nencore å bout d'objections. En
jeté à1i farte- Papes, v-t il Iei en miti,ý :..on tour, o cilune auitréfr ig èe pour. nepas lireirrévérenciëe:.fx

Comuri i lit miutre, éij-t-ilTii filibili persoonnelle d Le p-•pe dit-il, parit coinite .iae , inée dans un arte où
Pape, lorsiue h'liiruis-e nlous dsit ipue geelquiiel' Paptios ot été il parle ex cathedrra, en ce qui n'est pas l'objet précis de la d-fiibles ambtiunetreigenants, confonrdant. le spiritucl ct. le linitiion, lie peut-il paç, de l'avis universel, errer, eneigner er-

frenporrt. aTtant des prèiniius domini i is sur us roit- reur,' et puis être jugé, condimné, déposé "ô
ronnes ? " Santant sir la proie,que liilivre: lins évêque, le a -e A cela, le cointe de Maitre répond " Les li'muies qui s'a-
fional aliéve le la salir. -, L'évélpu: il Orléai, auiirait silnéme mu-ct à f %ire de nos jours ces sortes de sppiioo iltioîs, quoique

laoit e dit. it, qu'on a vit de Paps r'imine ine pendant dix-huit cit nli-sept ans elles tie ie soient jamais réa-
scélerats, tmais il n'ist pas forcé rIe touit îlirî.. " \1gr. dv'lam; lise, sou ii ridicules ou bien coupables.
qui trouve iopporl'n pour les joluruuîl de îliettr lî qiuestion Mgr. d'Orléans iàie eiln l'auti yr sa tliée sur ce que dit
dte: P'îîiuitilbilité, tien-til lui-iimi' n i n iiii publi h rt ps l'l I hi toire le certains Pipliez, qui auraient erié, et erré ait pointbien opportun-, ? On peut et Juger par te. eahlnu u injiî iene de tombe da.s Phré-ie.
io'il piovoillie contre ceus qui furent les vi-aiire le J sus-Christ. ' L oite dle Maistre répond encore ici : " Un petit nomîbre

Ce ni'et pas tout cepeinlaut : il a le' teisite courage die faire de faits équivoques no sauraient plu s étre édits c#ititre les PaipeÇ
di la bulle 7unant Sanctam de Bi.nifaice VIII, où ce positife sans violer toutes les lois de!, la, probabilité, 'qui sont îaependanit

déclare qu'il y a deux glaives, le sliritnuel et le temporel, et que les reines du monde.- Lorsqu'e ce'r'taine puiatce, de quelque.
ce deriner afussi appartient à Pierre, in argunnt contre liufail- ordre qu'elle soit, n oijurs agi d'fne manière dominée, s'il selibilité -personnel-le dui Pupe ; coliiume si eette buili n'était pas préseite unii pietit' n6nbre de cas où.elle ait part déroger àsa
appuyee d.1<ans leb euseign- ments qu'ylle doinie sur dus tasage: loi, on ne doit point admettre d'anomalies,'avant d'aivoir èssayé
tiès-clairs de l'Fvrure-Saite et snr l'autorité le li trai ide plier ces phénomènes à la règle' gênéralé et quand il n'y
lion catholique ! Bien puls, il tproclam'ne que la bulle, par la. amurait ias moyen d'éclaircir parfaitement le' probléame, il n'en
quelle Pautl II a excommunié Hentîri VII et délié île leur sur- faitudrait'janais conclure que notre ignorance.
uient dé fidélité les sujets de ce prince schiisnatiqune, a été de C'est donc lin rôle bien indigne d'un cittiolique homme dunature à précipiter la nation anglaise plutôt qu'à la ranener, et milo'de mnme,que celii d'crire contre.ce 'rnque e'diri
quielle 'a été pour la chrétienté ttu grand nialliur. Mais ior- privilége de la chairse de. Saint-Pierre. Quattau êtr qui se
quoi n'accorderait-on pas à Paul 1I, chargé de par Jés permet un tel abus'de l'eslorit et de.'éruilitión,11 sit aveuglâeetChrist de conduire tous les peoples dans la voie du salut, d'ai- mnme, si je ne me trompe infiniment,il déroge à s ín cactère-
voir connu la conduite qu'il devait tenir à l'égard des princes Celui-là mme, sans edistinetion d'.tt 'i'blanèeàt' Ma
récalcitrants de son époque, ait moinis tout nussi bien que Mgr.' théorie,.devrait touijours reconnaître 'la r
Dupan'oup, qui le juge à trois siècles de ditauce, et qui, n'a- venir 'que le Souveruin-Pont fe ne s'eàtjamais trompé,dvrait
yanit jamais été chargé du soin:de l'Eglise Universelle, n'a pas ait moins pencher vers cetta irojance, u' lieu de''abier
pour2e prononcer conne il le fait, les grâces d'état qui assuré- qu'aux ergdteries de collège pour l'ébranler.

e'-
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S comc6ursîagficole de London, Onitario ex des m n îcals'faisait.e piùs grad onneu aux
hc e t uce rs"e di q tout eîr.,s.inspirant'des modèles e

asrpro Olion aujotird P d oUTnal agncidturepra u et <aticulièrement ilP"ngleterre, ont su tenir
ù i ni resume tre'ommaîre de I expoîion qui a eu eu a co inp e des exigenîces localIs et inodilér,letrs instrument d'après'

Loindon dans Hautanada dans lemais sde septemb.ct les besoins d'i ie .aricultîire qui ,al partgé&son le r pport

cut-etre du vieu echauff:;mais, n inporte Md e t bon de e a nind-d'evre doit iîcessairement demander beaucoup au
>avoir ce' que .oniensei u-dela de l Atlantique, de los con tra vail icaniique.

osagricolis. Les rèflexons que se p~ riet''auteur île cet Un arge espace avuit été réservé Ala culture flrestière, à.,
article peuvent nous étie tr ès-utilesI fli- lt-. 'de nombrelses sences eariätés'lë boisttes-

" L n i ide na pas le pr ilge deexpition et aieit la riche.se de la pemière mais des fers, 'fruits 't'.

colicours agicoles, et par delaI A'ilinique ilfsit trouîé des des, låuïees'de i as hell s.veline ne eoign. ts.mo.ns

hoinniesdeoer et d'inilitiv epour doter.leur paysil'ttntions lemnt n faveur des orès île la' seconde, q1ui asu triom-

quiin dépit de ai citique, exer:ent une notable influence sur pier de. rignieuris'cu clima t et obteniir. en pleini air des, pomimes,

le rogs. Ón b hi udire et beau faire I'action.des coicours des pores, de prnes t de{l&hîe4 que 'ne 'dèsavieraienîtpas
est indeni'able;, qulques un' a y voient gu'ne vaine sati.action I'arboricultiire iuopérmie Les culturrs forcées étaientsrepré-

'amour..pi opre polir clii qui obut lune réoinpense qelcone,' sen es i es ins, es melns t des tomates, 'dont la:ia

gis lis e&priis 'd un re.iiindi-e 'portée: philosophliquie croienit à turité :',tait pasincore parfaite; 'uais "ce'gi 4tti-at surtout'
l'éitlationî pîi-ouée'par l'ari itî -'uîu distindtion qelconque, les regad 'des fererset' ls agriculteurs 'd profession,

eit neoni pas éloig 'de peser <p1e I institution ds coneoîrs 'étient e inîu brilis échatiljoî.il choux de betteraves, . . I

peit neveniu r sa lar e.part dans le mouient agricole des de e îe Ilerrotes et dle toutes les ri . s. lomîraîgère îtiit'

deriires ann e' Cette opinion di ste, aI it io cheinii eniliur "étend l se pro ge. ' netire que Ievag du buf

dans lei-:onde car les expositions agxricolets et industrielles de- et du ionton se de loppe paraollèleniidt -

vieinent nnjourd'hui auI. i fréqeenes' <lans un lieir phère gé ' Il L it ire aunrssi quies, pair unie hieîiu.eese coïtscidence, l'ex- 

dans l'autre. Derièrennt;''e't& imm place, nous rendions positioln de l société d'agrie.ultur d'lOtaî mo se rencontrait avec

un con'pie.très-oumniùre de epoiîioa gi cole dt Satiago uni année d'ab udnce extraordinaire. is b.s que la mouche

(Chili); aujourd'i nous lironquelques mqtu d une sotinite anpaigs domni des riendenients le 25 30 liectoitres par

ma.lesii lis-dtneiiid' ote phiosphquiiie.l le' à urtare néit seenor par- par

Sine îere dont le i1g g était' Londöon dans la' röivince hctreIt les varietés de priîiteinps ditmiouent surtoutar
de utOnltar oar qui faispartie dîEllaüît-Canîaada leu r poid ci leur' 'qualité. il en~st de mme de l'avoiîne de

Lrlea itibui p r fr'i p'orge t îes pois v aih s'exporten c ie granide aue reer s etats-

de sent i s aareatie de t dépense dans la ialgré s rigueur du anf. es ogs du Canada, qui I s

l'en-i.i eus :rnýi. son e700rie doni uit un mal de' tîuaiiière 'lt .soî.t i-s.rechierchiees_ -_

etait couverte par les contributins des pairticul er . . - e U.iiioii îi

edéfaut de rces localesropruteet dlite, les fernduers ont cofnter aîvec la donuian t (Ii les severis h ou obstacle a l'ei-

dû recourirl'iinportitioi des races trangère ' le, p!nus rendion porition et pèset plus lourîeet encore sur e conisonmateuar

lin de 'exiioitio-ii'agi'iule' deý.Sai mdio-o n e qui%-e. .surýId l.e x oducertrane. esbneonen ts deuW

es ;aussi le. corte ores, les ayrshires les devos, ls . rd e e ic ies
tære t les gatlowauys e rnicoiitraieit-ils ln rs-rn ce yt ine tcVietvienet.ainsi us p alsinanitistes et pr

noinibre dani la 'classe des bt esa conies.'Ces iîitroductions suc- 'oidt uut reac ni les Iy piiiôms s accuisniit ch ue jour
lessives ont forîî le înyanîde la po1 lation bovine dui pauys, et, di wnîge et permett.nt îespérer unt pirochain retour à e. pra-

Seni juger par tes iesutiats qp'ils obtieîet, les fermiers cana- tipies lu liberles et pIs en rapport ave c les prilie is qu

Oe sevn aujourdap.ir hmx debs axrlaiascoiecils e

d lien t pas lieu de rgi ette lu r avances. O n î 'ai s l- U t a i i«i , b iti a e ios 'u rai, s us
ieste, auitreent pr-océdé puouir les mnouon.s, cair les leicesiers, granides nal ons eun opeennies."

us cotswolds, les lincoins aînéiors et les sherosrich fouri- . .'
sa ienluit uni larg'e c ont i geni t a î ex lots' nle mîîonî tons. Les son t lido wni s

- t t nuo t lrlsEmploi dlu sel en agriculttuir et en 'horticultur
et ls mirinis lontuiOi ealee lu atunsl ei es apee a-

e ,tai (lé rpinio genéalese éar en diteur ies ries at Il est ec feriiers qi. er'icit dilicilement tue le 'sl.nar i
laine Iougie, dtamiout la cairchse pu s dé-lopipé e supporte ir.e lus pupue être n en lras,qoigne e nts enrai l clnesilr.s ujuirhin
grande qnartité de viande. comme les plus etifs .soient des suis. Qui'en-co; îes neis ? Et

"Dams lu choix des races de porc et mnse e volailles Pagri- 'riei, pourquoi est-elle unm fertilisant gi' puisant, s ce' n'est

cuîlteur caadien sest inspire îles êmes principes, et la prefe- pce î ni <ele contient viigt els d flrnts, panrnli lesqutels on

rence a porté sur- celles 'qui; eir un poid. déterdin o de nourri- trouv e sel cui i nstii les x nitvaeuses e com-

uei, donnent le plus de ch pouir ou de graise. Pari mis rudnt, po uuiseiu ral iaeer euirtiauir de fein à oe la-

Les chevaux ne formîîaienît pias la categorie la lul s b'rillanite pruis maus leuraueet, pori ae ern er e frisnes lui

oîîcoî s, ets ties I 'u (l rei le e ivamceI. 08 n' u<I. (IC Servnteu île labr auxrmi reili lationiils aomeriales dus

iu conors uc le sel mme convienlit liais eno grandile qu ianiit ité dauîs les sols oun. su r
teurs.de cbasse, ne lèlevamieint pias au-dessus d'une bonnee m- les pralires 'bnides. Le jarier suroustt peut prfiter des pro

.irté. priétés fertilisantes du sel. Les fves, les pois, les pommes dte

'Dans d produits a terre, dont les sernences sont ponges pendt. qguelques heures

tro eu d'inortance' dans'les exhibitions françaises, o remar dans ue légero sulîtion de sel et d'eau, prodîisent d'excellentes
P1 P p de f. récote. Les fleurs cuiiies se conservent bien pls longteps si

qaie cr' lite ng qu colctièe es dé v elopp e l' roîu une portion de sel est ajoutée tiau dms laguelle elles tauiginiit.
mages, lai rie aitiore e.-t qelo urCan Enfin le fumier destint aux enillets, lorsqu'il estsatiné de se,

dom e dersuats extraoriaire.(L'griculture.)

D anis fIil!é chi (lraces;"desI porc , aeettm e l il er- Cerle olqoitel io t fotlsn i'pisat ic;i'

eren u dehPor' un dpébouchlètrès-aîvatageuîx pour leurs- ' s 'omu

produits. Les règlem nuts de ces socié:s oitcu gués .sur cenx' Cn ition de ponte des poules

d-.fitèed Jur etdsApeae cett mais didnsffe uir efrm tl

rence que.:le nombre desassociésestbeaucoup plus considèrable L'm d'sciences amrne que si oi renferme les potiits dans
et que ta fabrication porte sur d 'énormes quantités de lait. un endro où i eur oit impsaible de sutifuire leur goût pour
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une nourriture animale, débris de. viande, insectes, vers, etcn
elles cesserontt de pondre, alors même qu'on leur donnera en
abondancé les meilleurs grains ; leur santé s'altérera, et le pro-
fit qu'on peut attendre d'elles diminiuera dans une« proportion con-
sidérable. Il fant donc avoir toujours en réserve des débris de
viandes fraîches ou des. vers, destiés aux volatiles. dont oià veut
retirer un bon profit.

Culture du tabac par M. L. N; Gauvreau de 1'Isle-Verte

Nous avons reçu la semaine dernière.deuy superbes échantil-
lons de tabac canadien, ln en gàteaux pressés, et l'autre en
tresse. Ce tabac dont la couleur est celle du tabac de première
qualité, a été cultivé et préparé par M. le Notaire L:N. Ganvreau
de l'%le-Verte.

M. Gauvreau avgii bien voulu l'année dernièr,> nous envoyer
un semblable échantillon, mais qui laissait quelque chose à dé-
sirer du côté de la maturité, défaut que faisait apercevoir la cou-
leur même du tabac. ainsi que son arôme, comme nons ltvons
dit dans le temps. Celui que nous avons aujourd'hui sous les
yeux est bien préférable, et d'unt arôme bien plus agréable,
comme l'attestent les persoines expérimentées dans l'art de pé-
tiner. Celui-ci a t-il eu une maturité plus parfaite, on bien
111. Ganvreau a-t-il perfectionné soit mode dle piéparation ? C'est
ce que nous nie -surions dire. Qlîciiqu'il en suit, on voit par l'è-
chaitillon eni question qu'on peut cultiver le tabac avec un vrai
succès, niais à la condition, biei eitendu, qu'on y mette, comme
notre ami, de l'activité etile litelligence

Tout en remerciant M. Gauvreau de son envoi, r.ous le félici-
toris bien cordialement de soit esprit d'iniitiative en tout ce qui se
rattache à la culture en général. Nou. aimons à le proclamer,
ce Monsieur est un homme d'activité et dl'énergie, qui tend sans
cesbe vers le progrès, et dont les efforts le sont pas stériles : ses
succès parlent un sa faveur.

Le .Cnling. ' ý n. A nne vient. du. rocevoir uu' nôdillu en
bronze, grand nodule, de la Confédération <les provinces britan-
niques de l'Amérique du Nord. Cette médaille a été frappëe à
Londres par lordre du gouvernement canadien, qu'il a fait dis-
iribuer dans toutes les grandes insitutions du pays, en souvenir
île cet éenement.

Potite chronique agricole

La temperature s'est radoucie vers la fin de la semaine derni-
ere, et nous avons ei de la ieige tonte la journée de dimanche.

Luîtiti le bea:u temps nous e.st revenin et continue.
L'/Cho dt Richelieu dit gue la glace de fßetive est arrêtée el

lerise devant la ville, et que tons les Vaisseaux ont pris leur quar-
tier d'hiver. .

Le VotuCreau Monde du 11 courant nous donpe les quelques dé-
tail su ivalits

Mardi après-midi le fleuve a commencé à onfler, ét il b-en
!a u: a peite deix pieds que les quais ne soient co iverls.

La glace e-t prise sur le Itieieli-in. la Rivière PAsomnption,
celle le Laeleaîtie, la rivière des Prairies, et sur l'Ottawa Supé-
rieur.

On a traver,é au bout de l'Is!e, en bas, dans la journée de lun-
di. et on1 dit que la glace est très-solide.

Encore 2 ou 3 jours de froid, le St. Laurent lui-même aurait été
pris.

La Lrlace est arrêtée sur le fleuve devant le pont de Si. Frani-
çois.

Les jniirnaiv de la semaitne dernière nous rapportent le triste
accident suivant qui vient de jeter udais le deuil deux respec-
tables familles de Desclamîîbautlt, et qui est de nature à mettre
les patineurs en gurde coitr les imprudences.

Deux jeuines nivigateur.1, l'un Simnéon Marcotî, fils de Sieur
Léoi Marcote, et l'autre Hector Matte, fils de Sieur Karcisse
iatte, ltis deux cousinîs, étant accompagnés d'un de leurs amis
du nom de Jo.seph Paquet, aussi navigateur, sont partis hier,

entre 9 à 10 h. île l'avant-midi, pour aller patiner sur la batture'
du flctive, vis à vis la propriété de M. Jos. Brunette.

Après s'être amusés tous trois, ensemble, environ une heure
au moins, a causer et à patider, tout à coup la glace nianqua sous
leurs.pieds, et Marcotte et:Matté disparurent sous l'eau.: Paquet
seul demeurà sur le bord de. Pabîme, voyant noyer ses compa-..
gions sans pouvoir les secourir, malgré tous les efforts qu'il fit
pourles sauver.

Matte était. âgé d'environ 28 ans, et arrivaitde Tonawanda,
Etats-Umis, pour hiverner chez son père ; Marcotte n'avait en-
viron que 24 ans, et n'était arrivé chez son père que depuis
quelques jours.

Les corps de ces deux infortunés ont été repêchés dans Paprès
midi, par quelques-uns de leurs amis, et reconduits chacun a la
demeure de leur père, voisine l'une de l'autre.

Le train de la Riviére-du-oup à Lévis a avancé son heure de
départ la semaie dernière afin de permettre aux voyageurs de
de faire plus commodément la traverse de'Lévis à Québec. Maii-.
tenant la rencontre des dfeux trains a lieu à P'Jslet, et non te.
Anne comme auparavant...

Une nouvelle société de colonisation vient de se former aux
Trois-Pistoles. Nous publierons le rapport an prochain numémro.

- On compte 540,000 fermiers ei Irlande.' Sur ce nombre
272,000 possèdent mroims île quinze acres cliacuit, et ,122,OLi0 pos-
sèdent moits de trente acres.

RE 0E T TES A GR IG OLES
Moyen de guérir les crevasses sur los trayons des vaohes

Faites un onguent avec trois onces de suif de mouton et une
once de poix blanche de Bourgogne ; lavez piarfaitement.le pis
de la va.he : puis appliquez longnenît tiède, deur fois par jour
sur les trayons malades..

Deati.uction des poux di bétail

Un de nos échange.s fait connaitre que l'eau dane liiquelle des
patates ont bouilli est un poison fatal aux ponx. Pour en faire
usage, on y plonge une éponge oni un morceau de flanelle avec
lequel on frictionne complètement l'animal, maison doit choisir
pour exécuter l'opération une journiée chaude et un soleil brillant.
A mesure que la peau se sèche, on étrille le sujet et on peut
s'assurer immédiatement des effets de cette eau.

Moyen de nettoyer tes satoirs an lnrd

Déposez dans lu baril vide, une br.-aÇée de paille. de foin ou
de ripes et mettez-y le feu. Laissez briller complètement. Pen-
dlaitt l'opération le baril se purifiera et touit.s les o leurs disparai-
trot. l lie reste plus enttsuite qu'a terminer par iin bon lavage.
'e moyen a été soutveit pratiqué et Laits tous les Cas il a prouv.
uni efficacité.

Conservation de la viand ·

Nous traduisniis du Fariner's Adrocate, pour la Gazette de-
Canpagncs la recette suivante: I D'après une recette récniment
patentée'm Angleterre, on peut conserver toute espèce le vinuode,
quelq.nesoit la iempérature extérieure, pouirvn qiu'elle ait été im-
mergée pendant dix minutes dans la solition sviaite : une cho
pie de sel commun (dlissous) fondu dans qtîatre gallons d'eau
froide bien claire et mélangé avec une solution de bisulfate de
cliaux.

Des expériences démotrent que les viandes insi préparées
se conserveront pendant douze jours dans une température de 80
à 100 dégrés Fithreiheit, tout. ei retenant- leur odeur et lour sa-
veur. En répétant lopèration, la conservationi de la'vininde se
soutienîdra pendant unîu temps presque indéfiiii. Si l'on dé-ire conu-
server les viandes plus longtemps. encoreon pourra nlnnter, aux
matières précédentes une solution de gélatine ou un blaiu d'ouf.
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PREMIERE PARTiE

Ot l'on fera connaissance avec quelques-uns des
principaux personnages de notre histoire.

(Suit

- De Moidrey, vous: ne pouvez lui refuser raison ! dit Rodol-
phe de Moitagne qui avait regardé toute celte scéne avec: P'in-
clifférence-d'un philosophe ;' volontairement ou involontairement
vnus l'avez frappé. '

- Je sut pret 'à lui donner les satisfactions qu'il exigera,
pourvu que ce sor par les armes repondit froidement Alfred.

Et, se tournant vers un jeune'homme de haute titille et à la
nine distinguée qtii se tenait à côté' de' lui, il ajouta "Paul,
voulez-vous me servir de second dans cette affaire ?

Certuaine.ment, si-cela est nécessaire, repondit celuii'â qui il
venait de s'adresser. '

De Ma'loidrey serra la main que lui tendit Paul d'Aulnay; et se
reto'rna vers la société chez, qui les fumées du vin s'etaient a
peu pres dissipées.

Messieurs, dit-il, je confié à M. .d'Aulnay g soin de mon
honneur, et je suis persuadé. que je ne puis le remettre en dle
meilleures mains. Messieurs, je vous souhaite a tous le bonsoir.

Et s'iiclinant avec viepolitesse quelque peu dédaigneuse,
ortit delappartement.

Après ce qui s'était passé,' on ne pouvait conserver le moindre,
espoir d'arranger la querelle.

fi fut donc convenu qu'on' se rencontrerait dans un petit bois,
à une demie lieue de la ville. <e:

Rodolphe Mortagne accepta de rendre à Henri Delagrave le
même service que de Moidry avait domnndö à Pmtîl dAilnay.

li était encore de grand mati, lorsque les deux adversaires et
leurs témoins arrivèrent~à. l'endroit désigné pour être la scéate

,du duel. Plusieurs des jeunes gens qui avaient a5ssté à la soirée
de la veille voulurent être au rendez-vous.

Le temps était superbe : la rosée étendait. sur les gazons
comme un voile d'émeraude ;. les oiseaux secouant leurs afies
chantaient dais les arbres, et la nature entière s'éveillaitjmyeuse
sous les rayons du soleil.

Et c'était au milieu de ce paysage, où tout respirait le calme
et le bon.heur, que deux jeunes gens, qui, hier encore, étaient
unis par les liens de l'amitié, se mesuraient du regard, l'un
l'autre, anzimés par la haine et n'attendant plus que le moment
de s'égorger.
. Pendant que les témoins s'étaient réunis pour régler les dispo-
sitions du combat, Henri Delagrave s'approcha de de Moidrey,
et lui dit d'un accent profond et où vibrait la menace :

- Il -estbien entendu que. ce duel ne finira que quand le ca-
davre de l'un le nous sera là couché sur lerbe ? .

- Ce n'est nullement lM ma pensée, répliqua Alfred, égale-
ment à demi-voix, mais avec un calme et une fermeté qui con-
trastaient singulièrement avec l'agitation de son adversaire. Je
ne désire pas votre mort, Delagrave,'loit de là ; et je vous as-
sure, par le nom que vous avez si cruellement outragé, que, si la
fortune niet voire vie dans mes mains, je saurai vous faire grâce,
quoique jamais je ne doive oublier votre conduite. .

- Et vous espérez 'que j'userai de la même clémence ? de-
manda Delagrave, avec un rire moqueur. . .

- Nton, assurément. D'ailleurs, ajouta de Moidrey, moninten-
tion n'est pas de vous laisser sortir d'ici sans que vous ayez reçu
votre châtiment. La. pointe de mon épée tracera sur votre joue
une marque qui, et se.cicatrisant, rappellera à la fois et votre la-
cheté et ma vengeance.

'Delagrave bondit littéralement : ses yeux lancèrent les éclairs
et ses doigts se crispèrent convulsivement autour de la garde de
son épée.

Je punirai- le calomniateur, continua de Moidrey du même
ton froid et résolu, on le marquant au visnge comnie autrefois on
mirquait le galérien à l'épaule.

Delagrave ne se possédait plus de rage,

AMPAGNE S

i
i
ut1

I

-Fou ! dt-il, le con j qie j'ai reçu de toi, hier, estle;deinier
que tuauras donné sur la terre.'

Les témoins s'approchèrent.'
-- Messieurs, êtes-vous prets ? demanda Mortagne.
Les deux adversaires se placerent.
Le signal fut'donné et les épées se croisèrent
Tous deux étaient hables dans le mamient'des arness et,,

durant plusieurs minutes, il aurait été iipossible de prévoir le
résultat du combat....

I]Delagrave s'irrita enfin du calme de de Moidrey, qui n'oppo-
sait qu'une résistance passiva a ses attaques furieuses. La passion
luifit oublier la prudence ; et, avec Une impétuosité soudaine, il
se fendit contre son adversaire.

Les témoins poussèrent un cri. La chemise d'AlfrcddeMoidrèy
se rougit de sang.au côté gauche de la poitrine.

Mais il n'avait été que légèrement touché. Rapide cornme l'é-
clair, il avait paré le'coup, et d'un revers de son épée, il fit sau-
ter celle de Delagrae. Aussitôt il appuya la pointe de son arme
contre la poitrine de son ennemi.

-- Henri Delagrave, dit-il. ta 'Vie est dans mc' mains!
- Prerds-la ! cria Delagrave, 'un ton dédaigneux, pendait

que tout son corps tremblait agité par la passion.
- Non, répliqua Alfred ; mais je tiendrai la promesse que le

t'ai faite.
Et, levant rapide ment la pointe éle son épée, il lui fit une bled-

sure à la jone.
- Tu porteras, dit-il, la cicatrice jusque dans la tombe.

Puis, abaissant son arme. il se retourna vers les témoins qüi
conteniplaient cette scène avec un muet étonnement.

- C'est fini, Messieurs, ajoutat-il j'ai doniné à Monsieur
satisfaction qu'il renlamait. Je lui ai fait grâce de la vie, commp
vous venez de voir, et toute iiisitance pour me faire recommen-
cer le combat serait désornais inutile.

*Deligvuvctu £iaro'oseastQntê, e d6cumê,'rfdgpêi laLIen

d'une rage impuissante.
- Fou ! insensé ! cria-t-il ; ne comprends-tu que cetté que-

relle ne se terminera qu'avec la vie, de l'un 'de nous! Prendi.fit
mienne si tu es sage; prend-la, pendant' qu'elle est å ta merI,
car, si tu manques cette occasion, ma vengeance s'acharnera
après toi et les liens jusqu'à .e .qu'il ne te reste plus d'autre re-
fuge que le tombeau. Tu me connais, Alfred de Moidrey ! tu me
connais.
- Alfred, qui remettait tranquillement son gilet et son paletot
qu'il avait otés pour se battre, sourit d'un air dédaigneux.

- Oui, répliqna-t-il, je vous connai.t, H-enri Delagrav ;tje
vous connais pour un homme qni s'est rendu plus infâme et plus
méprisable que celui qui vole sur les grands chfmins : car le co'-
lomniateur est pins vil et plus làche que le bandit. La réputa-
tion d'une femme est un joyau qui rie s'achète pas à prix d'or".
mais j'ai fait taire ta langue de serpent.
-Et, saluant Rodolphe de Mortagne, qui allumait tranquillement

un cigare, comme si ce qui se passait ie l'intéressait aucune-
ment, il passa son bras sous celui de Paul d'Aulnay, et s'éloigna
dans la direction cde la ville.

De Moidrey est un garçon qui a diablement de sang froid, dit
Mortagne, en se tournant vers Delagrave, qui était en train d'é -
tancher le sang qui'coulait de sa joue. J'ai bien peur, moi cher,
ajouta-t-il qu'il ne vous reste là, à tout ja'mais, une laide cica-
trice.

Del agrave murmura un serment entre ses dentseerrées.
- Il aurait pu, aprèstout, vous arriver pire, observa Rodolphe

vous n'aviez pas la moindre chance cle sauver votre vie.
- Ma vie oui,. je la lui dois, répliqua Deiagrave ; et il aura

tout le bénéfice de soin bienfait. Je ne l'oublierai pas, ne craignez
rien.

Mortagüe hanssa les épaules.
- Vous savez bien, dit-il, qu'il est-d'une adresse désespérante

Sl'épée et au pistolet. C'est.le meilleur' élève d'Angelo.
- Bast ! fit Delagrave, et son front s'assombrit sous le poids

des mauvaises pensées qni l'envahissaient. Croyez-vous done',
ajouta-t-il, en repoussant l'arme qui était à ses pieds,.qu'il n'Y
ait pas de nioyen d'atteindre plus sûrement le cSur d'un homme
qu'avec ce fer ? Une épée pout eo briser, una balle peut dévier

30o
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mais une vengeance mplacable, conduite, par une, haine pa-
iente, arrive toujours tôt on .tard à se Qatiefaire.

En'cdntinûant à causer aîinsi, il sortit (lu bois accompagn6 de
Mortagne qui fumait tranqnillement son cigare.

Un mois après le duel, Hélène de Charnac était devènue Mme.
de Moidrey.

Si sont mari avait prévu lesochagrins et les malheurs qui de-
vaient les assiéger elle et lui, il est probable qu'il se serait mon-
tré ncoins généreux envers son rival, et' que lenri Delagrave ne
serait Àoiti du boisquà l'état de cadavre.

La soif de lor et l'effet que peut produire une mêche
de cheveux.

Le père lenri Delagrave était puissammeit riche. C'étaitun
ait que ne.pouIvient Contester ses camarales les plus envieux.

On ne pouvait pas dire ion plus q'il ne se montrait pas libé-
ral et généren.car la bourse de son fils, quoique ce dernier di-
pensât Prgent avec une prodigalité excessive, n'était jamais
vide.

- Mon- père paiera! répondait constamment Henri d'un ton
indifférent, lorsqu'un de ses amis, s'y croyant autorisé par une
liaison de pinszieur5aniees, s'aventurait a lui faire une obsèrva-
tion sur ses habitudes dispendieuses ; 'il n'a que moi d'enfant, et
c'est une manière de.lii faire savoir que je vis toujonrs.

Mais en' cela, comme en presque toutes choses, Henri Dela-.
grave mentait.

Pour que l'on comprenne bien notre pensée, il est nécessaire
que nous jetions un coup-d'il sur le passé et le présent du père
Delagrave.

Celui qui veut amasser 'de l'or, <lit le proverbe, est souvent
obliZé le mettre les mains dans la boue.

Ce fnt, saos doute, la conviction qu'il avait de la justesse de
ce dicton qui donna l'idée à Isaac Delagrave de commencer ses
affaires dans l'un des quartiers les plus sales et les plus dégoû-
tants de Paris, et que les démolitions font aujourd'hui dispa-
ratire.

Au métier ostensible de marchand, il ajouta celuiile préteutrsur
gages. Il s'adressa, tout d'abord, aux pauvres <lu voisinage, tou
ours dans l'enbarra ; et ses opérations s'étendirent successi. .

ment jusqu'an jour où ses livres de conmérue, aussi nombreux
et aussi bien tenus que ceux de n'importe quelle maison de Paris,
portèrent couchés sur leurs pages les noms les plus illustres.

Il avait adopté pour ses affmires un principe bien simple : rien
n'était trop haut pour son ambition, rien n'était trop bas pour son
avaricieuse cupidité.

Il était toujours disposé à prêter de Pargent à qniconque lui
offrait des garanties, ne demandant jamais que le meume ilutérêt.
Sa bourse s'ouvrait a tout le inonde, aux.marchands et aux négo-
ciants qi avaient besoin d'avances pour leurs échénnees, coinme
aux seigneurs les plus célèbres et par leurs aniceties et par eux-
mêmes, et dont les engagements emplissaient littéralement log
cartons de soi. cabinet de travail.

Isaac avait deux enfants, deux fils, issus l'un et l'autre de li
mnme mère.

Hemîîi. cependant, fut et resta le favori d. son père. Dè son
lge le plus tendre, il exerça sur lui une imfilucce a laquelle le
marchand ne savait pas résistor.

C'est à cette inifluence que dut être attribqeu l'éloignemen t penu
marqué d'abord, mais de plus en plus caractérisé que le vieil
Isaac inaniifsta- pour son seconîd fils.

Nous devons dire aussi que celui-ci, dont l'esprit était libre et
ier, lie fit rien pour combattre cet loignement.

Ce fut avee indignation quil vit son pre inaltraiter sa mère,
et tandis que ITri . obéi-santt à un calcu lbuin laid das une àme
si tendre, se rangeait dlu parti de son père, lui, éleva la voix pour
protester (le tontes ses forces contre une tyrainie aussi basse
qu'elle était imméritée.

Mais ses protestations firent intttiles.
Le cœur brisé, il suivit, chaque lour, sur le visage de sa nière

bien-aimée. les traces <le la soufflrance .qui iniziait sa viei et,
quand il lamsora morte sur son cœur, il pinîonça contre soit père
dles paroles amères <ini n'étient pbut.ètre pasexemptes dp me-

Ces paroles rapportees, par son frère,' au ,vie Isaac ne firent
qu'accroître satcolère

Un jour, après une qùïerlle plus vive encore que d'habitude,
la place d'Ernest resta vide à table.. ...

Et il nevirit plus:jarais ]a reprendre.
11 avait, comme on en fut informé plus tard, quitté la France

pour se rendre en Hollande où résidait un pareht de sa Mère.
Toujours avec ce même parent, il;s'était embarqué à 'Ansterdarn
pour l'uné des colOiiiés 'h6llatïdaiies de Paichipel IlndiéiiMS'Pen-
dant de longues aiinées, son or dëerièra in e ère pOur Isaac
Delagrave et son fils Henîri,lsürïequel se concentrèrent désor-
mais tontes lesepérances duvieillard.
* Il t'envoya à-Versailles avec.ine, forte peesidn, et, lorsque, par
suite de son deuil avec Alfred de..Moidrey, il fut forcé de quitter
cette ville, il le reçut à bras ouverts èt entra ciraudement dans tes
plans de vengeance.

Les propriétééàde Moidrey, étaient, avons-nous dit, chargées
d'hypothègnes: L e fait est qu'il n'y en avaitpas un seul.acre qui
ne fItgagé, et, qnand le Jeune de Moidrey. entra en possession'
cde Ilhéritage' de'sa famille, il se trouva tellement écrasé de dettes
qu'il ie paraissait pas possible.qu'il pût en sortir.
, Acheter les titres de toutes les hypothèques, tel fut le 'but que

se proposa lusurier et. qu'il, atteignit â force de patience et d'a-
dresse.

Deux ans après le duel que nous avons raconté, dans,:le cha-
pitre -précédent, Isaac Delagrave se trouvait ei.:possession, par

intermediaire d'un tiers, de.tousi les nombreux titres de créances
qui, sielles n'étaient pas acuittees, devaient e rendre maïtre
des domaines de'iloidrey.

[l n'y avait aucun doute à avoir quant à l'impossibilité ou était
ce dernier de payer tontes ses dettes, et lorsqu'approcha l'époq ne
où il serait dépossédé du patrimoine de ses ancétres, le..vieux De-
lagrave montra une joie plus extravagante encore que ne l'était
celle de son fils dont toutes les forces e toute Pintelligence s'é-
taient concentrées sur ce seul fait ::ruinei l'hommne.qui avait hn-
milie son orgueil.

Telte etait la situation des Delagrave et d'Alfred de Moidrey,
lorsque, peu de jours seulement av'ant celui fixé pour le paie-
ment, l'homme d'affaires Mouton, celui qui, ostensiblemnctt, était
détenteur des titres de. créances, .vint trouver, Pusurier, dans on
état extrëme (Pagitation.

Alfred de Moidrey lui-môme, en réponse - une note qu'il lin
avait dresséo, l'avait informé que. In jour du paiement, M. Jarry,
son ageni, se rendrait chez lui, M. Mouton, muni de tout largent
nécessaire.

C'était a n'y' rien comprendre.
Et Alfred de Moidrey n'était pas homme à p-omettre plus qu'il

ne pouvait.tenir.
Les domaines leur avaient glissé entre les doigts.
Le père et le fils se regardaient d'un'air épouvantée.
Henri fut le premier qui parvint à se remettre du coup que

leur avait causé cette nouvelle si inattendue.
-Avez-vous une7idéo d'où il a pu tirer cet argent ? demanda-

t-il i l'homme d'affaires.
- J'ai entendu (lire que. se voyant à bout de ressoârces,: il -é-

tait adressé à un parent du sa.femme qui est à la tôte d'une
«rande maison de comierce, à Batavia.

- Après ? dirent à la fois le père et le fils, avoc impatience.
LouIs 13AîXT.ur.L.

(A: continer.)
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